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CODE-SWITCHING ARABE MAROCAIN/FRANÇAIS: 
STRATÉGIE LANGAGIÈRE OU SIMPLE PARLER BILINGUE? 

 

Naïma Fadil-Barillot1 
Université de Paris 7 (Denis Diderot) 

 

Le présent article est consacré à l’étude du code-switching (CS) arabe marocain 

(AM)/français (FR). Il s’agit de décrire ce phénomène qui relève du domaine du 

bilinguisme et de montrer que ce parler bilingue peut devenir une stratégie langagière 

dans certains cas. En introduction, je mentionne les courants théoriques sur lesquels j’ai 

basé mon analyse. 

Dans la première partie de cette étude, je présente le CS (arabe 

marocain/français). Tout d’abord, je rappelle brièvement ce qu’est le CS, ensuite je 

présente les principaux paramètres qui interviennent dans l’utilisation de ce registre de 

langue et qui relèvent entre autres de la sociolinguistique. 

Dans la deuxième partie, j’analyse quelques passages de mon corpus général qui 

montrent que le CS peut devenir une stratégie langagière par laquelle le locuteur 

identifie sa position voire sa relation par rapport à son interlocuteur. 

Le corpus sur lequel est basée cette étude est tiré de conversations spontanées 

entre des locuteurs marocains. Il s’agit d’étudiants arrivés en France dans les années 86-

90 venant de la même région “Nord-est du Maroc (Oujda)” et appartenant à un milieu 

social plus ou moins rural, de classe moyenne. Ils ont eu le même parcours scolaire et ce 

jusqu’à l’université. A partir de là, ils se sont tous orientés vers la littérature arabe ou 

anglaise. Après l’obtention de la maîtrise, ils sont venus en France pour se spécialiser 

dans la littérature comparée, en linguistique, etc. Ils ont tous entre 23 et 25 ans à leur 

arrivée en France. 

L’utilisation du langage est le produit de la socialisation de l’individu; Lorsqu’il 

entre en interaction avec d’autres locuteurs, il use de toutes ses compétences langagières 

afin de mieux faire passer son message. Parmi ces compétences, on trouve l’utilisation 
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de plusieurs langues dans le même discours: il s’agit du code-switching, l’utilisation de 

deux ou plusieurs langues dans le même discours. 

Il existe des études très intéressantes sur le phénomène du CS (Fishman, 1965; 

Labov, 1966; Blom & Gumperz, 1972; Gardner-Cloros, 1985, 1991). Leur point 

commun est que l’AC est une pratique langagière où le paramètre sociologique est très 

présent sinon décisif. 

Ce qui m’a paru intéressant dans cette étude, ce sont les stratégies mises en 

place, consciemment ou inconsciemment, lors des interactions. Ensuite, la fluidité du 

discours, sachant qu’on utilise deux langues très différentes. Les locuteurs bilingues ont 

construit un parler qui intègre bien les deux systèmes de langues. En effet, comme l’ont 

bien confirmé Fishman et Grosjean, le locuteur bilingue n’est pas l’addition de deux 

monolingues mais un bilingue à part entière. 

Ce parler devient donc, comme toute langue, un outil de communication qui se 

développe. Il intéresse de plus en plus de chercheurs et surtout les psycho-

sociolinguistes. On se pose toutes sortes de questions liées à son utilisation dans 

plusieurs situations de bilinguisme voire de plurilinguisme. On étudie donc sa 

composition, sa distribution, ses fonctions… Ce qui laisse perplexe les chercheurs ce 

sont les motivations des locuteurs bilingues. Plusieurs situations d’alternance codique, 

dans plusieurs territoires, ont été et sont analysées, y compris la mienne. La question 

des motivations des locuteurs semble être réglée avec les différents éléments donnés 

dans les études effectuées, cependant, il faudrait toujours prendre en compte d’abord et 

avant tout, le locuteur lui même avec toutes ses composantes individuelles, 

situationnelles, relationnelles, sociales, professionnelles... En résumé, l’individu dans sa 

totalité. 

L’objectif principal de cet article est de monter, à travers une analyse 

sociolinguistique et interactionnelle, les différentes stratégies mises en place lors de 

l’utilisation de ce parler. 

Lorsque le locuteur “alterne les langues”, on se demande ce qui se passe dans sa 

tête et on se pose donc les mêmes questions que (Fishman, 1965) à savoir: “qui parle 

quelle langue à qui et quand ?”, je rajoute les questions suivantes: “comment et surtout 

pourquoi?”. 
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– QUI: Tout d’abord, il s’agit d’un locuteur bilingue qui possède plus d’un 

répertoire linguistique. En tant qu’agent social avec un ensemble d’habitus socialement 

acquis, s’intégrant dans des réseaux de communication, il déterminera, selon différents 

critères, son recours à l’alternance codique. Je pense que l’une des raisons principales 

qui régissent l’emploi de l’AC est à chercher dans la perception de la situation du 

locuteur et dans sa relation avec son interlocuteur ainsi que dans le sujet de la 

conversation. Tout en adaptant, consciemment ou inconsciemment, son comportement 

langagier en fonction de normes sociales et linguistiques intériorisées et établies. Le 

locuteur contribue à orienter sa conversation, d’une manière plus libre, vers l’emploi 

d’un code ou d’un style bien défini. Plus encore, dans la mesure où l’on considère l’AC 

comme une des stratégies verbales adoptée par le locuteur bilingue, on est amené à 

reconnaître le rôle actif du locuteur dans le choix du code ou du registre employé. 

– QUELLE LANGUE: il s’agit du parler bilingue, une sorte de juxtaposition de 

deux systèmes linguistiques différents au sein de la même chaîne parlée. Ce registre est 

appelé “code-switching, code-mixing, alternance codique…” que j’ai déjà défini. 

L’acquisition de cette compétence de communication est largement tributaire du milieu 

social et de la somme des habitus acquis et qui, tout en différant d’un locuteur à un 

autre, traduisent à la fois une variation linguistique et une variation sociale. 

– À QUI: Il s’agit de s’interroger sur la nature de l’interlocuteur, sa relation avec 

son locuteur, ses compétences linguistiques… Comme dans toute situation d’interaction 

verbale, quelle soit de type unilingue ou bilingue, le choix du code ou du registre de 

langue dépend en  grande partie de l’interlocuteur. De même que pour l’AC, “It only 

occurs and is meaningful only in reference to the other participants in the interaction” 

(Myers-Scotton & Ury, 1977: 6). 

L’un des facteurs principaux qui conditionne la situation d’interaction est la 

relation initiale ou à établir entre les interlocuteurs. Le statut social déterminera la 

nature de cette relation. 

Les bilingues n’utilisent pas habituellement le style des alternances codiques 
lorsqu’ils sont en contact avec d’autres bilingues sans connaître d’abord le contexte de 
référence et les attitudes de l’auditeur. Se comporter autrement serait risquer une 
incompréhension grave.        (Gumperz, 1982: 67) 

Comme le signale Gumperz, le sujet bilingue doit connaître préalablement son 

interlocuteur ou du moins sa pratique ou ses représentations à l’égard de ce parler. 



NAÏMA FADIL-BARILLOT 

 1428

En effet, jusqu’à présent et en règle générale, on a confirmé qu’on n’alternait les 

langues qu’entre pairs, les locuteurs doivent se connaître et connaître les langues 

utilisées. 

Cependant, je rajoute que dans certaines situations, les interlocuteurs, pour des 

raisons pragmatiques, peuvent utiliser l’AC sans trop se connaître. Ils peuvent à peine 

se rencontrer et commencer à alterner les deux codes. Cela, évidemment, implique la 

prise de risque dans le sens où l’interlocuteur peut refuser d’y répondre ou ne peut pas 

répondre, ce qui pourrait créer un certain malaise dans la relation dés le départ. Dans le 

cas où cette initiative est prise, j’explique ce procédé comme une invitation à se 

connaître et ainsi rentrer dans le cercle des “pairs”. Dans ce genre de situation, 

l’alternance codique est effectivement une forme de stratégie de communication. 

Ainsi, lorsqu’un locuteur bilingue utilise l’AC pour communiquer, plusieurs 

facteurs entrent en jeu. Tout d’abord, il adapte son discours à ses interlocuteurs : selon 

leurs appartenances linguistiques, sociales et/ou professionnelles, il pourra par exemple, 

soit alterner les deux langues, soit y insérer des variétés régionales voire dialectales. 

– OÙ: Selon la situation dans laquelle il se trouve, et la relation qu’il entretient 

avec son interlocuteur, le locuteur bilingue modifiera son discours. On a ainsi deux 

principaux contextes qui jouent un rôle dans cette démarche: 

 
 

 

 

 

 

 

 
Deux contextes d’interaction dans des situations bilingues. 

Le premier contexte (contexte1) désigne la situation où les interlocuteurs se 

connaissent, il s’agit d’un interlocuteur proche (ami, famille…), avec qui on a déjà 

utilisé l’alternance codique, l’échange se fait automatiquement en AC: le code de 

conversation est déjà établi. 

Contexte 1 

A

Contexte 2

A F A

 AM  
FR  A  FR    AC 
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Dans le deuxième contexte (contexte2), il s’agit du cas d’une première rencontre 

où on a diverses réactions : soit on alterne l’AM et le FR, et selon la réaction de 

l’interlocuteur, la conversation peut continuer en AC ou se fait entièrement en AM ou 

entièrement en FR. Soit la conversation se fait, directement et dés le début, en code 

monolingue: entièrement en AM ou entièrement en FR. Ensuite, selon des paramètres 

pragmatiques, le code de l’échange peut être modifié. 

Généralement, ce comportement peut paraître inconscient mais il obéit à des 

règles très précises. Les stratégies mises en place (choix du registre de langue) peuvent 

avoir différentes motivations parmi lesquelles on trouve: 

– La volonté d’établir une relation plus proche, une complicité: dans ce cas, il 

s’agirait d’un appel ou d’un signe de la part d’un locuteur à son interlocuteur afin de 

l’intégrer dans son groupe, signe auquel ce dernier peut décider ou non de répondre. 

La volonté de garder ses distances en choisissant le mode monolingue: le choix 

de l’une ou l’autre des langues correspond à deux  intentions différentes. 

A travers les enregistrements et mon analyse des contextes dans lesquels j’ai 

assisté à ce genre de situations, je peux déduire les constats suivants: 

– Lorsque le locuteur marocain choisit l’AM en mode monolingue avec son 

interlocuteur lui aussi marocain, cela implique une prise de position vis-à-vis de cet 

interlocuteur. Soit, il maîtrise mal le FR et donc pour ne pas “perdre la face”, il 

s’adresse à lui dans un AM souvent très proche de l’Arabe Médian (un mélange de 

l’arabe classique et de l’arabe marocain). Dans les cas que j’ai rencontré, il s’agit 

essentiellement de personnes très arabisantes. 

– Alors que dans le cas où le locuteur choisit le FR en mode monolingue, entre 

marocains, là aussi, on a une prise de position. Ce cas est généralement présent lors de 

conversations entre filles et garçons. Sachant que souvent, ce sont les filles qui 

choisissent les conversations entièrement en FR. 

L’exemple d’une étudiante marocaine qui a refusé “consciemment ou 

inconsciemment”, (à vérifier), d’alterner l’arabe marocain et le français avec un 

professeur marocain qui lui a été présenté par un autre professeur, afin que ce premier 

l’aide dans ses recherches bibliographiques et éventuellement pour collaborer ensemble. 

Dés le départ, le professeur marocain alternait les deux langues en s’adressant à elle, 

celle-ci  a continué de ne lui parler qu’en français. 
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Prof :   Bonjour, laš ka-txədmi ? (sur quoi tu travailles?) 
Étud :  je travaille sur la poésie arabe au moyen âge. 
Prof: c’est un domaine que je connais bien, andi (J’ai) des études 

et des articles liha daba n-duwwəz-hum līk (dessus, je te les 
passerai). 

Étud :  merci, c’est gentil, je vous donne mes coordonnées ? 
Prof.: waxxa (d’accord) moi aussi ġa-nət.-ik (je te donnerai) les 

miennes ila h.taž-ti ši h.aža (si tu as besoin de quelque chose) 
Étud :  d’accord, avec plaisir. 

Le diagnostic de cette situation est claire: le professeur en question, par 

l’alternance codique, a cherché à établir un climat de confiance afin de mettre à l’aise 

l’étudiante. Quant à cette dernière, le respect du professeur, en général, qu’on lui a 

inculqué depuis son enfance, l’a empêché de lui parler comme à un ami. De plus, il 

s’agit du milieu des études où le français est la langue officielle. Néanmoins, quelques 

mois plutard, ce même professeur, par hasard, a été encore une fois présenté à la même 

étudiante mais cette fois-ci par une amie lors d’une soirée. Ce qui est étonnant, dans 

cette deuxième situation, c’est que l’échange s’est fait rapidement en alternant l’AM et 

le FR. J’en conclue d’une part, que la situation, joue pleinement son rôle dans ce genre 

de pratique langagière, et d’autre part, que les représentations sociales et les rapports 

hiérarchiques interviennent aussi lors du choix du code. 

J’ai rencontré d’autres situations semblables à celle-ci et qui ont attesté ce 

constat. Dans ce genre de situation, on a les deux théories, entre autres, sur l’utilisation 

de l’AC. D’une part, celle qui met en avant le fait que l’on n’alterne les langues que 

lorsqu’on se connaît et on connaît les codes utilisés. Et d’autre part, celle qui confirme 

que l’AC peut être un moyen d’établir une relation privilégiée avec son interlocuteur. 

Par ailleurs, il est très complexe de définir, d’une façon très précise, les 

motivations exactes de tous les locuteurs bilingues lors du choix des codes. Ainsi, l’AC 

peut, avant tout, être une stratégie très personnelle que nous ne pouvons que décrire 

dans des situations particulières mais qui peuvent changer selon tous les paramètres 

cités au-dessus et dont les plus importants pour moi sont la situation, l’interlocuteur et 

le thème. Un locuteur n’alternera pas les deux langues de la même façon avec un ami de 

longue date qu’avec un ami récent, ni de la même manière dans différents contextes. 

D’où le soucis de la sociolinguistique à prendre en compte la variabilité des situations et 

des personnes, et le danger des généralisations. 
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La pratique de l’AC reste un acte volontaire et individuel et les motivations qui 

la suscitent peuvent être aussi nombreuses que variées et surtout complexes. Chaque 

situation incitera le locuteur à choisir telle ou telle langue selon ses intentions, ses 

compétences, ses motivations… De même pour les personnes avec lesquelles il 

échange. 

Conclusion 
Lorsque le CS devient une pratique courante chez le sujet bilingue, ce dernier se 

l’approprie et la manie en tant qu’une langue à part entière. Ainsi, comme toute langue, 

le CS s’inscrit dans une dynamique d’échanges et d’interactions et donc connaît une 

évolution. Cette dynamique serait une des conséquences logiques des processus 

stratégiques cités dessus. 
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